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LE  VIEVX 

GAVLOIS 

MESSIE  VRS 

LES  PRINCES. 


A oSl^efieurs  les  Princes. 


Vi  croira  (Meflîeurs)  que  vos 
intentions  foienc  fi  iuftes  fi 
vos  allions  font  fi  rebelles, 
qui  croira  que  vous  defiriez 
reformer  la  France  fi  vous  y 
femez  le  defordre , & qui  croira  que  les 
plaintes  du  peuple  vous  ayent  touchées, 
files  foufpirs  des  Champenois  n’appro- 
chent  point  de  vos  aureillesroù  trouucreîz 
vous  des  Loixqui  vousdifpenfent  delo- 
beiflance  que  vous  deuez,&  de  quelle  eau 
laucrcz- vous,  les  taches  dontla  pofterité 
couurira  vos  entreprifei?Qjiand  vos  plain- 
tes feroient  des  maux , 6c  vos  mefeonten- 
temens  des  iniures , que  peut-on  plus  que 
d’y  chercher  les  remedes,&  quels  remedes 
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plus  doux  que  les  prières,  iic’eft  pièce  do 
mourir  pour  fa  patrie^genero^îtc  d oublier 
ces  inimiciez  pour  elle, âd  charité  d’obliger 
fes  CicoyensrN ’efl;  ce  pas  impiété  de  pre- 
dre  les  armes  pour  la  dedruiredafchecé  de 
fe  veoger  aux  dcfpens  du  peuple, cruau- 
té de  donner  fes  biens  à reftrangcnll  n’y  a 
point  de  différence  encre  fes  derniers  dif- 
cours  & vos  cffctis  ; Et  quelque  raifon  qui 
vous  oblige  à la  vengeace,  il  n’y  en  a point 
de  11  forte  que  celle  qui  vous  contraint  à 
conferuer  voftre  héritage:  La  defobcylTan- 
.ce  que  vous  rendez  au  Roy  eft  enfeignee 
par  vous  à vos  fuiets,  &:  fubuertiflant  l’or- 
dre pour  luy,vous  le  deftruifez  pour  vous: 
Il  me  fouuient  d auoir  leu  quelquefois  que 
Erefiélon  ayâr  abbarue  la  foreft  de  Ceres, 
fut  chaftié  par  elle  d’vne  faim  lî  furieufe, 
qu’ayanr  diflîpé  fon  domaine , il  vendit  fa 
fille  pour  fournir  à l’achat  de  fes  viurcs , & 
qu’en  fin  il  fe  deuora  luy  mcfme.Pardon- 
nez,Meflîeurs,li  ic  vous  dis  que  cefte  Ere- 
fidon  vous  reffcmblcjou  que  vous  luy  ref- 
fcffiblez.L’obeyflance  que  les  fuieds  doi- 
uent  aux  Princes, & les  Princes  aux  Roys^ 
eft  vnc  foreft  facrée,oii  la  rébellion  ne  doit 
jamais  porter  le  fer  donc  la  pieté  doit 
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retirer  le  feu,ncâtmoins  vos  efloigneœens 
la  changent, vos  plaintes  la  troublent,  vos 
conférences  la  combattent,Ôc  vos  armes  la 
deftruifent  : Auili  corne  le  feu  n*cft  iamais 
faoul  de  bois  : mais  plus  on  luy  en  donne, 
plus  il  en  deuore:  Vos  defirs  ne  fc  conten- 
tent point  des  honneurs , vos  mcfcontetc- 
mensne  fe  lafTent  point  d eftre  acheptez 
par  les  finances  dont  vous  aceufez  lapro- 
tufion,  Vous  ne  prenez  vne  faueur  que 
pour  en  demander  vne  autre: V oftre  appé- 
tit crdift  par  les  viandes , & vos  ambitions 
, font  des  Océans  , où  les  biens  faiâs  àc  les 
recompenfes  perdet  leurs  mérités  & leurs 
noms  en  entrantrqui  plus  eft  la  Frâce  mef- 
me  qui  fe  peut  dire  voftre  fille  ( puis  que 
corne  fes  Princes  vous  deuez  eftre  fes  Pc- 
res)  eft  engagée  par  vous  à la  brutalité  des 
Vallons  , la  cruauté  des  Allemans  & Tim- 
pictc  de  tous  les  deux  cnfemble.  A la  fin 
Vous  vous  deftruirez  vous  mefmes:Car  le 
défit  de  régner  qui  a bafty  voftre  ligue  eftât 
de  foy^mefme  ennemy  de  la  focieténe 
chagera  pas  de  nature  pour  vous,&:  quand 
bic  par  miracle  il  ne  vous  defvniroit  point, 
& que  nos  fautes  & la  iuftice  diuine  vous 
donneroiêc  ce  que  vousfouhaitteziTouf- 
' A 5 


6 

iours  aurez- TOUS  le  reproche  de  vous  eftrc 
dcuorcz:car  la  Francc(qui  n cft  qu'vne  au- 
tre, vous  mcfmcs,&  vousmefmes  vnc  au- 
tre Frace)fcrafaccagée  par  ceux  que  vous 
y tirez  pour  vous  afliftcr,&dcuoréepar 
ceux  qu’elle  appellera  pour  fe  défendre. 
Au  lieu  de  tant  de  Bourgs  & de  villes,  dot 
clic  femble  eftrc  couuertc.  Vous  ferez  des 
mazures  ôc  des  monceaux  de  cendres  où 
les  paffans  maudiront  la  rage  prefente  par 
le  fouucnir  du  paflfe  , & regretterons  aucc 
larmes  leftac  mefmes,  ôc  la  façon  de  viure 
.que  vous  voulez  changer  auec  le  fert  Les 
Arboriftes  ont  recogneu  certaine  herbe 
fauuage  qu’ils  appellent  lichnitis  , qui  ne 
iette  que  trois  ou  quatre  fueilles  propres  à 
mettre  dans  les  lampes  pour  au  lieu  de 
mechc  en  entretenir  lefcu.LcsConfcillerS 
qui  vous  incitent  eftant  de  mcfme  nature, 
là  y tiennent  aufli  le  mefmc  lieu , les  trois 
ou  quatres  fueilles  qifils  icetent  font  leurs 
refpcâsfimulez, leurs  afFcftiôs  derguifées, 
leurs  ambitions  fecrettes , & leurs  haynes 
particulières: Mais  corne cefte  herbe  mef- 
me  a les  fleurs  iauncs , & comme  quelque 
part  qu’o  laiectc,cl!e  attire  à foy  les  Chau- 
ucfouris,ôe  les  vcrmincs.Gardezquc  foubs 


des  apparences  dorées  & des  promeflcs 
d*Empircs,ils  ne  vous  efloignenc  de  voftrc 
iour  naturelqui  eft  vodre  obeyflâncc , ne 
metcét  vos  amis  en  des  prifons,  & vos  fer- 
uitcursenchemife.  Tous  ceux  qui  pour 
quelque  prétexté  que  ç ait  cfté  ont  pris  les 
armes  cotre  leurs  maiftres  n ont  iamais  ré- 
gné fans  tomber  à la  fin  dans  la  folTe  qu’ils 
auoiêt  foullée.Cyrus  apres  mill’  marheurs 
fut  tué  de  la  main  de  fon  frere  Artaxerxes 
qu’il  vouloit  chafler  de  fon  Empire , Selim 
Empereur  Turc  ayant  réduit  fon  pereà  la 
fuitte  5 fut  en  fin  tué  en  la  mefme  place , & 
dit-on  de  la  mefme  efpéexlôt  ilauoit  co- 
batu  fon  pere,  Tiepolo  qui  voulut  vfurper 
la  tyrannie  de  Venife , veit  auffi  toft  fa  vie 
efteinSeque  fon  deifein  fut  allumé.  lac-^ 
ques  d’ Arteuclle  ayant  chafle  fon  maiftre 
Comte  de  Flandres,  n’eut  autre  fruiâ:  de 
fa  rrahifon  qu’vne  plus  honteufe  mort  que 
fon  extradion  h’eftoit  baffe, vn  de  vos  an- 
céftres  rccebt  fur  les  m tirai  lies  de  Rome: 
Ce  que  le  Ciel  luy  debuoit  pour  la  prifon 
d’vn  de  nos  Roys,  &:  fans  aller  cercher  des 
tefmoins  en  l’antiquité  , ny  dans  les  terres 
eftrangeres.  Cefte  elponucntable  Ligue 
qui  par  ces  forces  ôc  (es  alliances  fe  rendit 
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en  fon  temps  la  peur  des  RoySj&dcTE- 
fiac , s'eft  à la  fin  veuë  enfeueiie  foubs  ces 
propres  cendres , & Tes  autheurs  ont  plu* 
ftoft  veu  la  fin  de  leur  vie  que  de  leurs  def- 
feings.  L'afcendant  des  Roysa  icncfçay 
qu  elle  force  plus  grade  que  celuy  des  h5- 
mes  communs , & ce  rcfped  volontaire 
naturel  que  des  vieillards  tous  blancs  ren- 
dent à des  Princes  enfans , faift  voir  que 
leurs  geniés  font  plus  forts  que  les  autres, 
& que  leurs  interefis  font  eferits  dans  le 
Ciel  en  plus  greffes  lettres  que  ceux  de 
leurs  fujets:C*cfl:-cc  qui  me  fait  croire  que 
noftre  Maiftre  commun  foubs  Mes  bras 
d’enfant  aura  des  forces  d’Hcrcules,&  que 
cnCorcs  qu’en  appatcce,  il  foit  dans  le  berr 
ceau , il  fçaura  bien  eftouffer  les  ferpês  qui 
s’oppoferonr  à fa  vie,&  coferuer  à fon  pais 
ce  glorieux  nom  d’arbitre  de  la  Chrefticn- 
té  figenereufemêc  acquis  par  fon  pcrc.  Ce 
grâd  Henry  vous  a laiffé  des  maifons  rou- 
tes bafties , & des  prouifions  toutes  ache^ 
ptées.Mais  au  lieu  derêdrc  des  vœux  à (a 
mémoire  pourles  miferes  deftruides,&  les 
fœlicitez  acquifes,vous  payez  jes  fiesaucc 
iniure , leurenfance  vous  fait  prendre  oc- 
cafion  de  reuolte, chacun  de  vous  cherche 
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fon  compte  à leuf  s defpens , &c  tenez  leurs 
peuples  pour  jouets  communs  de  voftrc 
ingratitude  vos  promefles  en  font  foufle- 
ucr  les  vns , voftre  argent  achepte  les  au- 
tres, &:  vos  procédez  font  appréhender 
vos  deflfeios  par  vos  prctextes.Chacun  co- 
gnoift  affez  que  le  Prince  qui  croit  que 
tout  eft  nay  pour  luy  , croit  dire  fon  inte- 
reft  en  nommât  celuy  du  public  qifil  croit 
mettre  le  peuple  en  liberté , pourueu  qu’il 
s’en  rende  maiftre  que  fa  religion  n*a 
point  d’objet  par  delà  fon  vtilité.  C’eft 
pourquoy  , c’eft  en  vain  que  Ton  cherche 
auec  vous  le  changemêt  dé  nos  'defordres^ 
tandis  que  la  luinedu  peuple  fera  voftre 
difcourSjla  feruitude  de  la  Noblefle  voftre 
plainte , & le  mcfpris  de  la  religion  voftre 
intereftjonne  cognoiftra  point  vos  inten- 
tions,les  paroles  feront  fans  effeddes  dou- 
leurs  fans  remedes,  6c  les  conférences  fans 
fruid:  Ce  n’eftà  l’vn  ny  à l’autre  de  ces 
points  que  vos  defleins  aboutiflent.&:  iuf- 
qu’à  ce  que  vous  demadiez  des  citadelles, 
des  villes  des  Prouinces  , on  ne  doit 
point  croire  que  vous  inclinez  à la  paix. 
Charles  V I I.  ne  fift  oublier  la  haync  au 
Duc  de  Bretai  gne,que  par  l’office  de  Con- 
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neftablc,  dont  il  obligea  fonfrcrc.  Louyj 
XI.n’cftoufFala  guerre  du  bien  public, que 
par  le  concentcmenc  des  particuliers.  Hc- 
ry  1 1 1.n  a iamais  eu  la  paix  qu’en  l’ache- 
ptant  , ÔC  bref  lors  que  les  armes  fe  font 
quittées  & les  troubles  compofcz,les  cho- 
fes  mefmes  qui  les  auoyent  cfmeus , ont 
toufioursefte  les  moins  confidercesiMais 
s’il  eftoit  permis  d’entrer  en  vos  cabinets, 
on  y verrbit  auflî  des  deffeins  plusefleuez, 
& l’on  apprendroit  poffible  que  laffez  d’a- 
uoir  des  Couronnes  ouuertes  fur  vos  ar- 
mes, vous  en  fouhaitez  de  fermées, on  pour 
le  moins  redre  les  ouuertes  quittes  &;  fiâ- 
ches  de  l’hommage  qu’elles  doibuent  aux 
fermées,  rentreprifeeftglorieufe  maisbic 
pleine  de  péril,  6c  quafi  d’impoflîble  ifluë: 
Hue  Capctn’eft  plus  au  monde  ; &c  noftre 
Roy  ne  tient  point  fon  héritage, par  la  fuc- 
ceflion  d’vn  perefeneant  ignorant  ou  hay 
les  larmes  efpanchées  en  la  mort  de  Tvn^ 
afleurent  la  vie  de  l’autre  , & lcs  peuples 
obligez  de  leur  falut  à la  mémoire  du  pere, 
ne  prefterôt  iamais  leurs  armes  à la  ruyne 
du  fils  : Auflî  ne  croy-  je  pas  que  les  bruits 
c^ommuns  de  ces  vaincs  entreprifes,foi€iîC 
tels  çn  vos  cfprits  qu’ils  font  en  la  boqchc 
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des  voftres Les  amiiés 'dédient  la  langue 
auffî  bien  que  le  fc  crouucnr  peu  de 
foldars  querefpeiance  imaginaire  du  fu- 
tur,ne  face  parier  plus  qu’ils  ncdoiucnt^ 
Tout  ce  que  Ton  peur  auec  plus  de  raifon 
prefuppoïer  de  vos  Icuecs , c’eft  que  vous 
aucz  leu  Thidoire , & que  vous  vous  eftes 
pleuzaux  afFranchidTemens  que  les  Prin- 
ces d’IcaÜe  ont  vfurpez  fur  l’authoricc  de 
leur  Empereur  au  Cantonnement  des 
Suides  & des  Hollandois,  & à la  fouuerai- 
ne  puiflance  des  Ducs  de'  Bourgongne  &c 
de  Bretaigne,qui  n*cftans  pas  de  meilleure 
maifon  que  vous,fecoüoient  bien  le  joucq 
de  robeydTance  qu’ils dcuoient:&:  quand  il 
leur  plaifoit,pouuoient  armer  contre  leur 
Maiftre.Mais  s’il  m cft  permis  de  vous  en- 
tr^teenir  encoresde  vous  feray  voir  que  ces 
entreprifes  eftans  impodîblcs^ellc  ne  peu- 
uent  cftre  queruyneufes , Vous  eftes  tous 
en  mefmepararelle  ,^  mais  vous  nauez  pas 
mefme  orifon  : Les  Empereurs  ont  eux 
. mefmes  renoncé  à leurs  podedions  de  l’I- 
talie en  tranfportant  leur  Cour  ailleurs , y 
cftablid'ant  la  principauté  du  Pape,&:fouf- 
frant  foubs  des  termes  d’hommage  i’agrâ- 
difFemcntdes  Ducs  de  Milan. Noftrc  Roy 
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fout  au  cotrairecft  loulîours  en  fon  Roy- 
aume,ne  veut  autre  Cour  que  la  iîennc,& 
fe  gardera  bien  de  tranfportcr  à d autres  la 
clofture  de  fes  V illes, La  iioblcflc  que  vous 
exaltez  pour  la  gaigner  en  la  flattât,  & qui 
véritablement  porte  le  titre  que  vous  luy 
donnez  de  fouftien  de  la  France  6c  terreur 
des  E Irangers , n eft  pas  fi  peu  courageufe 
que  de  fubir  robeyflance  des  artifans , qui 
maifirilënc  les  républiques, fe  (ont  des  Ai- 
gles courageux, qui  ne  font  iamais  contans 
que  quand  leurs  yeux  fon  oppofez  au  So- 
leil,& leur  Soleil  eft  la  Majcfté  de  leur  Roy, 
Celle  grandeur  fouhaitcéc  des  Ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretaigne  defFêd  alTezà 
l’cftatde  la  permettre  par  les  rudes  fecouf- 
fes  quelle  luy  a données.  U n’eft  rien  fi  na- 
turel que  le  defir  de  la  fupcrioritc,&:  celuy 
qui  défia  mec  tout  en  trouble,  pour  faire 
vne  foLîuerainecé  de  fes  terres  mettroit 
tout  en  armes  pour  faire  vu  Empire  de  fa 
fouucraineté,  vous  feriez  autres  que  Prin- 
ces,ou  pour  le  moins  miraculeux  Princes, 
’ Si  coures  ces  conieclures  n’eftoienc  vrayes: 
Mais  pour  donner  quelque  chofe  à vos 
apparences.  Voyons  vn  peu  fi  les  raifons 
qui  vous  font  plaindre'fonc  vray  fcmbla- 
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blcs  , & file  defordre  que  vous  apportez, 
n’eft  point  plus  grand  que  celuy  donc  vous 
vous  plaignez:La  Royne  , dides  vous , cft 
circonuenuë  & poflcdee  par  trois  ou  qua- 
tre perfonne  qui  veulent  regner  dans  la 
confufion,fonc  deux  parties  pour  tn  auoir 
Tvne  & diflîpent  les  finâces  de  l’cftat  pour 
s*en  maintenir  le  maniement.  L’Eglife  n’a 
plus  fa  fplendeur:  nul  Ecclefiaftiquc  n’eft 
employé  aux  Ambafladcs , & n’a  plus  de 
rang  dans  le  Confeil , La  Nobleffeeft  ap- 
pauurie  par  cailles  impofitiosde  fefpri' 
ué  de  la  paye  des  hommes  d’armes  & Ar- 
chers anciennement  entretenus,  & la  plus 
parc  efclaue  de  fes  créanciers,  le  peuple  la- 
mente les  charges  redoublées  depuis  la 
mort  du  feu  Roy  , & pour  plus  grande  &C 
dernire  plainde  : le  Roy  & Mefdames  fes 
feeur  font  mariez  en  bas  aage  auant  que 
laloydeDieu  èc  leur  majorité  Tapprou- 
uent , Il  eft  vray  que  cous  ces  fiibiecs  font 
dignes  de  vos  plaintes , que  la  qualité 
que  vous  tenez  en  l’eftat  vous  oblige  à 
telles  confidcracionst  Mais  il  relie  avoir 
fi  toutes  ces  choies  ont  le  vifage  que  vous 
leur  donnez  , fi  la  vérité  refpond  à vos 
paroles:  il  ne  fut  iamais  eftac  ou  les  vns 
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nayentcftéplusaduancczqire  les  autres, 
& par  confequenr  quMl  n*y  ait  eu  d^çs  mal- 
conccns:Mais  les  perfonncs  employées  au 
trauail  des  affaires , les  Princes  font  de 
differente  conditio,  les  vns  naifl'ent  grâds, 
les  aucres  ne  le  font  que  par  le  choix  de 
leur  maiftre, les  vns  efclarciffcnt  Icsdiffi- 
cultez  de  f eftat  pour  les  faire  refoudre  au 
fouuerain.  Les  autres  exécutent  les  iu gé- 
nies qu’il  adonnez  , les  vns  font  Miniftres 
de  fa  iuftice , les  autres  de  fa  puiffance,  &: 
bref  encores  que  telles  perfonnes  ayee  vne 
authoritc  digne  d’enuie,rinegalitc  d’entre 
eux  ôc  les  Princes  ne  permet  pas  aux  vns 
d’en  prendre,  ny  aux  autres  d’en  donner. 
Vous  faiétesen  cela  comrnelc  ferpent,qui 
trouuant  le  fer  de  la  lime  trop  dur  fe  .miftà 
ronger  le  boisjlauthorité  de  la  Royne  vous 
fcmble  trop  puiffante  pourdaiiurter.Vous 
attaquez  ceux  dont  elle  fe  fer t,Ôî  vous  fâ- 
chez plus  de  ce  que  vous  n’eftes  pas  com- 
pagnons de  fa  Majcfté,ou  pluftoft  maiftres 
abfoins  que  de  ce  que  fes  affaires  vous  sot 
cacheesrMais  fi  vous  eftes  amoureux  de  la 
France  vous  le  deuez  eftre  de  fon  bien,  &: 


ne  pouucz  y tenir  le  rang  que  vous  y tenez 
fans  côciibucr  du  voftre  à l’encrccien  de  fa 
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grandeurrtâdis  que  le  defunâ:  Roy  viiioit, 
vous  ri’auez  poinc  debatu  ranchorité  ny 
des  miniftres , dont  vous  vous  plaignez: 
ny  d’autres  encores  plus  abfolusquilsne 
foiit.Là  Royne  eftant  en  fa  plaee  doit  iouïr 
defes  priuileges  , & vouseftauffî  peu  per- 
mis de  corriger  l’vn  que  de  controollcr 
l’autre,  finon  par  vne  raifon  commune  qui 
eft quand  les  defordres  arriuent  à lexccz. 
C ’eft  pour  cela  feulement  que  les  fubiefts 
peuuent  reprendre  le  Prince,  mais  pour  le 
reprendre,  ils  ne  doiuêt  auoir  que  les  priè- 
res,le  bien  & la  grandeur  d’vn  Empire , ne 
confiftant  qu’au  refpeâ:  du  fubied  au  fou- 
uerain.  Les  didateurs  que  la  plus  fage 
plus  vidorieufe  république  du  monde  cfli- 
foit  en  fon  befoin,monftrêc  aflez combien 
la  pluralité  des  chefs  eft  dangereufe  & li- 
mité neceflaire.Les  Egyptiens  auoyent  vn 
Soleil  pour  hieroglifique  de  leur  Rvoy  pour 
tefmoigner  que  de  luy  feul  doit  forrir  la 
lumière  des  affaires.bref  :1  n’y  a point  d ’e  - 
ftatbien  policé  ou  ieur  fouueraine  deci- 
fion  n’apparcienne  au  Prince,  6c  point  de 
Republique  qui  dâs  la  crainte  de  quelque 
naufFrage  ncchoilifte  vn  pilote  féal  pour 
îuy  fier  fon  gouuernail.  V oyez  donc  com- 
ment 
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ment  CCS raifons&  vos  plainâcs  s’accor- 
dent , vous  attaquez  la  pierre  & laiflcz  cc- 
luy  qui  la  iette , & vous  vous  plaignez  de 
perfonnes  eftablics  par  la  volotc  d’vn  Roy 
(que  vous  n’euflîez  peu  contredire)&  con- 
feruez  par  celle  d’vnc  Royne  (que  vous  ne 
pouuezaccufer:  ) quand  aux  deux  partis 
qu  ilsencretiennent  pour  en  auoir  vn  de 
leur  codé, il  faut  que  ces  deux  partis  foienc 
ceux  de  leurs  Majeftez  & le  voftre,.puis 
qu’auiourd’huy  il  ne  paroift  que  ces  deux- 
là,  de  vous  auoir  de  leur  code, il  ne  fe  peut, 
puis  que  vous  les  aceufez,  & d’auoir  celuy 
du  Roy,iIn’ed  point  edrange  qu’ils  le  fui- 
uencjpuifquc  leur  n aiflance , leur  fortune 
& leur  cofcience  les  y contraignent.  Mais 
fi  vous  ne  vous  emportiez  point  auxappa- 
rcnccsau  lieu  de  deux  ils  n en  entretien- 
droyent  qu’vn,  & vos  intereds  edans  vnis 
auec  ceux  de  leurs  Majedez,ils  fe'roiet  fer- 
uiteurS  communs  de  tous,  ils  doiuentdoc 
edre  auifi  bien  exempts  d’aceufatio  qu  ils 
le  font  de  crime , ou  pour  le  moins  en  les 
accufant,il  fautefeouter  leurs  exeufes.  Le 
premier  mal  que  vous  diâes  refulter  de 
leurs  confeilsed  la  profufion  des  finances, 
& les  dons  immenfes  qu’ils  fouffrent  edre 
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fai(Ss  au  prciudicc  de  l’eftat  poflîblc  que  fî 
to  JS  CCS  dons  vous  eftoicni  faifts , & que^ 
toutes  les  pcnfi5sfuflbnt  données  par  vo- 
ftre  main  , ou  pour  le  moins  à ceux  de  vo- 
ftre  intelligence , vous  auriez  ofte  ceft  ar- 
ticle d’auec  les  autresrMais  encorcs  deuez 
vousçonfidercr  que  IcsRoys  on  vn  bien 
œconomique,  comme  les  feigneurs  parti- 
culiers , & que  chacun  portant  fes  reuc- 
nus  à double  vfage  au  plaifant , & à IVrilIc 
quand  les  charges  de  l’eftat  font  acquit- 
tées , la  condition  des  Roys  feroit  bien 
miferable , ù ce  pénible  fardeau  d’affaires 
&de  foucis  n’eftoit  foulage  par  leplaifir 
d’obliger  des  créatures. Le  Roy  n a rien  de 
Roy  que  le  contentement  de  pouuoir 
donner.  Tout  le  refte  eft  de  l’efclaue.  S’il' 
fe  veut  donc  contenter  il  faut  qu’il  donc: 
Et  s’il  faut  qu’il  donne,  il  faut  qu’il  donne 
cn^Roy  : C’eft  borner  fa  puiflancc  que  de 
mefurer  fes  dons  , & borner  fa  puiffancc 
c'eft  l’cmpefchcr  d’cftrcRoy  : lè  ne  dis  pas 
que  la  libéralité  ne  doiue  auoir  fes  mefures 
&:  qu’il  ne  foit  impofliblc  quVn  Prince 
foit  grandement  liberal  fans  deueniràla 
fin  tyran , parce  que  fes  finances  eftant  ef- 
puifccs,  il  faut  qu’il  en  exige  dé  fon  peuple 
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pourcnaiïoir  des  nouuclles  : Et  qu*cn  ce 
faifanc , il  farce  tort  à beaucoup  pour  en 
obliger  bien  peu. Mais  auffi  ce  reproche  ne 
fc  peut  il  faire  à la  Roy  ne  pour  le  moins  ne 
fe  peut  il  faire  par  vous  : car  outre  ce 
qucllen’a  rien  impofé  de  nouueau  furies 
fubiefts  du  Roy  , les  plusgrands  dons  ont 
cfté  pour  achepter  vos  mefeontêtemens, 
pour  entretenir  la  Nobleflc  pour  qui  vous 
criez  , & pour  nourrir  la  paix  que  vous 
troublez  : Et  fi  vous  calcullic^  bie  la  defpc  - 
ce  que  vous  aucz  faifte  & celle  que  vous 
auez  obligé  de  faire  depuis  deux  mois, 
vous  verriez  quelle  monte  à plus  que  cous 
les  dôs  qui  ont  efte  faids  depuis  deux  ans, 
en  vn  mot  c cft  que  TEftat  prefent  cft  touf-. 
jours  le  pire  : C^and  le  peuple  de  Rome 
s’enfuit  au  mont  Sacré  pour  ruiner  Tau- 
thoritc  des  dix  hommes  : Il  trouua  que  les 
anciens  Confuls  qu*il  auoit  cafl'ez  eftoient 
encores  meilleurs  que  les  nouueaiix  Gou- 
uerneurs  qu’il  auoit  cholfis:Quand  Mon- 
fieur  Do  ordonnoit  des  finances  , chacun 
feplaignoit  de  fa  prodigalité , & difoit-  on 
publiquement  qu’il  ruynoit  les  affaires  qui 
défia  n’auoient  aucun  fondement , Mon- 
ûeur  de  Vidcuillc  eftant  mis  en  fa  place, le 
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fit  incontinent  rcgrctcr  par  vne  autre  fort^ 
de  maniement, aiifli  rude  que  Tautreeftoie 
douxà  la  fin  ledit ficur  Do  reuicten  char- 
germaisilnc  fit  que  faire  crier  denouucau 
iufques  à fa  mort  : Monficur  de  Sancy  qui 
luy fucceda,  cftonnoir  tout  le  monde  de 
fes  paroles , & par  les  plaintes  que  Ton  fai- 
foit  de  fon  difficille  abort , fit  regretter  les 
cendres  dont  les  os  auoiêc  efte  haïs,Mon- 
fieuf  de  Sully  effaça  encore  tous  ces  mef- 
contcntcmcns  , par  ceux  qu*il  fit  n’aiftre  à 
tout  le  monde,  & maintenant  la  diredion 
toute  feulle  eftpius  aceufee  que  tous  les 
autres  enfemble:  Voila  la  vicifïîtudc  des 
opinions  y mais  tout  bien  confidcré?Il  me 
femble  encores  à propos  de  faire  les  prières 
de  la  Vieille  Siracufe>qui  voyant  que  tout 
le  m5de  maudifi'oit  le  tiran , alloit  cous  les 
iours  fuppiicrles  Dieux  de  le  conferuerde 
peur  que  luy  mort, il  n*cn  reuint  vn  pire,  fi 
ils  ne  font  mefnagers  & fi  bon  qu’on  les 
pOLirroit  fouhaitccr,la  faute  n’en  vient  pas 
d’eux, elle  ne  vient  que  de  leur  nombre,  ÔC 
leur  pluralité  deftruid  le  bien  qu’vn  feul 
pourroit  aifement  faire  : ils*en  trouuera 
partiiyèux  que  la  voix  de  leurs  ennemis, 
mefmes  aduoura  fans  reproche , & tel  en- 
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cores  à qui  ils  ne  pourroyenc  crouucr  de 
fcmblablc,foic  en  prud’hommie,foitcn  iu- 
gemenc,&  quand  bien  ils  feroienc  chagez, 
lexemple  de  ceux  qui  cueréc  le  Secrétaire 
de  la  derniere  Royne  d'Efeofle , fans  pour 
cela  luy  cefmoigncr  plus  de  fidelité,  ce- 
luy  de  Philippe  Duc  de  Bourgongne  qui 
contraignit  Charles  V I I.  de  chafler  Tan- 
neguy  du  Chaftel, qu’il  appcüoïc  fon  pcrc, 
auec  trois  autres  de  fes  plus  intimes  ferui- 
leurs  (ans  fe  bouger,  pour  fon  feruicc  mo- 
ftrent  bien  que  ce  n'eft  pas  au  banifiTemcnc 
des  (uic6ls,que  les  grâds  dreflent  leur  but, 
ic  que  ceft  aflez  pour  eux  qu’il  leur  fcruêc 
de  prétextes  : Mais  ic  m’arrefte  trop  à la 
deffcnce  d*vn  party  qui  ne  manque  point 
de  moyens  pour  vous  appaifer , ny  derai- 
fons  pour  fc  iuftifierda  fplédeur  de  l’Eglife, 
qui  felo  vos  difeours  cft  obfcurcie,  mérite 
bien  que  ie  vienne  à elle,&  que  ic  vous  die 
que  ce  n’eft  pas  le  moyé  de  l’efclaircir  que 
de  vous  alierauec  fes  aduerfaires,  tant  de 
doftes  Euefques  de  Mont  pellier  , deGc- 
nefue,  de  Grenoble,  deGcz,d  Orléans,  & 
d’autres  endroits , monftrcnt  bien  que  la 
Frâce  n’a  pas  fermé, la  porte  des  grâdcurs  à 
la  vertu, no  plus  que  celles  du  Confeil  aux 
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Roquets  des  Euefques  : Le  Pape  qui  côpo- 
fe  (a  Gourde  Cardinaux  & d’Euefques  ny 
en  enuoye  point  d’autres.Lc  Roy  d’Angle- 
terre qui  n*en  a point  du  tout  n’ê  peut  cn- 
uoycr  auilîiMais  les  Roys  de  Frâce  ôc  d’E- 
fpagne  y enuoyent  leur  Noblcfle  & leurs 
Confeillers  d’Eftac  5 parce  que  leur  Cour 
n’cft  compofee  d autre  chofe,&  qu’ils  laif- 
fent  la  garde  des  crouppeaux  à la  vigilencc 
^des  pàfteurSjCncores  l’Abbé  de  Leôàpre 
fent  Ambaflâdeur  à Venife , afleureroit  il 
bien  que  les  Ecclefiaftiques  en  fbn  du  nô  - 
brc,&  que  s’ils  ny  sôt  toufiours  employez, 
ils  n’en  font  iamais interdits*,  Quand  à la 
Nobleflcde  qui  vous  rapportez  les.pei* 
nés , & ne  dites  pas  les  commodicez,  quel 
fubjeft  peut  elle  auoir  de  foubfcrirc  à vos 
memoircsrVn  feul  vrayemec gentil  home 
ne  paye  taille  ny  gabelle  , fi  ce  n’eft  qu’en 
acheptant  le  fcl  au  prix  que  tout  le  monde 
rachepcc,dn  vueillc  dire  qu’il  la  paycj&tât 
s’en  faut  que  cela  foit , qu’aux  pays  d’im-^ 
poft,il  n’y  a point  de  fermier  qui  ne  fut  co  - 
cent  de  donner  du  fel  aux  gentils-  homes 
au  meftne  prix  du  marchand  qui  eft  la 
moitié  moins  qui  ne  leur  coufte , & qu’ils 
fc  côtentaflTent  d’en  prendre  leur  prouifio 
fans  en  faire  profift  par  fauxfaunagc,  fi  les 
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rcueniis  du  Roy  font  empcfchcz  la  ncccf- 
lîté  l’oblige  à recrancherjes  voltrcs  , fes 
fvrmes  ellant  fes  plus  beaux  rcuenus,il  eft 
nçceffaire  qu’en  fraudant  fes  fermes  il  per- 
de les  moyens  de  vous  rendre  con- 
tans  : Vous  vous  plaignez  que  les  tiltres 
perdus  de  la  Nobleirc>le  recherchent  dans 
les  ruyncs  de  leuis  maifons  jdeterrez  a'uffi 
noftre  Henry  le  Grand  , & vous  plai- 
gnez à fes  cendres  I de  ce  qu’ayant  tant 
d’obligation  a la  Noblcfte  : 11  vouloit  par 
fes  Coniaiiirions  trier  la  vraye  d’anec  la 
fauffe  , ôc  la  vente  d’aucc  rvfurpation: 
mais  en  mcfme  temps  loüez  vous  de  la 
bonté  du  Roy  & de  la  charité  de  fa  rnere, 
qui  voyant  que  fous  couleur  de  iufticc  les 
officiers  exerçoienc  des  rapines,  cafTa  tou- 
tes ces  procedures  dés  l’entrée  de  fa  régen- 
ce,& par  vn  Edid  du  mois  de  luillct,  léio. 
reuoquaiufqu’à  cinquateneuf,  rat  Edids 
que  commiffionsqui  tournoient  à la  foul- 
JedefoH  peuple,  depuis  cncorcs  le  bail 
de  Robin  , defehargea  le  pris  du  fel  de 
quarante  huift  fols  pour  minoc , rabaiffa 
les  impolis  des  ProLiinccs,  afl'curcra  le  pa- 
yemenc  des  rentes, & fit  ce  qu’vn  païsaffli- 
gé  peucefpererdu  meilleur  Prince:Qu.e  fi 
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quelques  vns  d’entre  les  Nobles  difficiles 
à contenter, reprochent  iniuftement  le  peu 
d’entretien  des  gens  de  guerre  , tous  les 
Marefehaux  de  France  ,&  la  pliifpart  des 
Goüucrneurs  des  Prouinces,  qui  depuisjla 
regence  de  la  Royne,  on  eu  leurs  compa- 
gnies entrcftennës , font  de  tefmoingirre- 
proch'ables , que  fa  Majeité  iVa  pas  moins 
eudcfoingde  l’entretien  des  Nobles  que 
de  l agrandifTement  des  Eccleiiaftiqnes; 
Car  s’ileft  vrayque  les  debtcsies  rendent 
efclaues,  il  cft  auffi  vray  que  les  guerres  en 
fon  caufe,  &:fi  leurs  obligations  & con- 
tràâs  font  confiderez,il  fetrouueraque  la 
Ligue  dernicre,^  la  rébellion  contre  leurs 
Princes,  lésa  tousconceus  comme  vous 
voulez  encore  par  vos  perfuafions  obliger 
leurs  terres  à vos  deffcnf(bs,&:  leurs  libertez 
à vos  defficings , Vous  endeterez  denou- 
ueaujceux  que  le  temps  a defgagez,&  par* 
ce  qu’il  faut  en  fin  que  la  paix  vienne  apres 
la  guerre , & que  toufiours  les  interefts 
courent  ceux  qui  auront  commence  de 
vousfuiureeftant  quittes  & libres , feionc 
à la  fin  quittez  de  vous  cftant  endebtez  ôc 
captifs.  Le  peuple  ne  doit  pas  efpererplus 
de  defeharg^  de  vos  entreprifes  : vous 
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filant  moins  afFcftionnez  que  les  Nobles, 
fon  intereft  auffi  fera  moins  confidcrc.  Et 
pour  ne  s*amufer  pointa  la  prediftionou 
vérité  des  maux  que  vous  luy  procurez, 
tournez  feulement  les  yeux  fur  ceux  là 
mefmesqui  vous  eflants  fubieéls  natu  - 
rels,font  auflî  vos  feruiteurs  ; voyez  fi  du- 
rant la  paix  on  a iamais  couppé  le  bras 
le  nez  à pas  vne  femme , apres  lauoir  vio- 
lée, comme  on  a faiéln’agueres  autour  de 
SoifTons  , voyez  fi  les  Sergens  des  Tailles 
ont  iamais  aflbmmé  de  coups  de  ballon, 
ceux  qui  n*ayants  point  debiennepou- 
uoient  payer  ce  qu’ils  deuoyent  : voyez  fi 
le  plus  inique  I iige  de  la  paix  a iamais  ban- 
ny  le  payfan  de  fa  maifon  , comme  ils  font 
maintenant  en  Champagne, choififlants 
pluftofl:  la  compagnie  des  loups  & des  fer- 
pens  dans  les  bois,  & les  cauernes , que  de 
vos  foldats  dans  les  villages.  Meilleurs  ces 
mal  heurs  difforment  vn  Eflat  pluftoft 
qu’ils  ne  le  refFormenr,&  ce  fut  auec  gran- 
de raifon  qu’vn  habile  homme  du  paffé  dit 
que  la  ligue  s’appcÜoirvnion, par  ce  qu’el- 
le auoit  vnie  la  France, & qu’elle  auoit  mis 
rez  pied  rez  tcrre^fes  plus  beaux  bourg , & 
la  plus  part  de  fes  villes  . mais  les  fautes 
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que  vous  commettez  en  la  foulFrance  de 
CCS  ruynes,  feroyent  de  crimes  capitaux  fi 
vos  aages  eftoyent  capables  d*cn  faire,  vos 
iugemens  fuiuent  pluftofl:  les  perfuafions 
que  les  veritez:&  ne  poiiuez  recognoiftre 
que  ceux  qui  vous  cofeilleni  font  de  vous 
comme lefinge delà  patte  du  Chat, pour 
s’accommoder  à vos  defpens  : ces  indu- 
ftrieux  artjfans  de  diuorce  ne  vous  font 
vanter  d’autre  chofe  que  du  feiuicedu 
Roy,fçachant  bien  que  ce  nom  eft  autant 
aymé  des  François  qu’il  cftoit  hay  des  Ro- 
mains. C’eft  ainfi  que  le  foldat  faid  de 
DicUjîl  outrage  fans  rclafche, encore  qu’il 
en  parle  toufiours , &:  le  n>otmcfmequc 
les  autres  rcucrcnt  eft  Tindrument  de  fon 
impiété  : mais  fi  i’ay  def  ja  faift  paroiftre 
que  le  Clergé, la  Noblefte,  & le  peuple  ne 
font  point  le  fubiets  de  vosreuo!tes,&; 
que  Tvn  ny  l’autre  de  ces' trois  Eftats  ne 
peut  rcceuoit  foiilagement  de  vosentre-^ 
prifeSjil  ne  refte  plus  que  le  Roy  feufpour 
le  bien  de  qui  vous  puillîez  prendre  les  ar- 
mesrfa  minorité  & la  perfonne  auec  qui  il 
s’alliefont  ies  fubieâs  de  voftreplainéle: 
Mais  voftreconfcntcment  commûcn  ce 
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c’cft  pluftofl:  vn  precextie  quVne  raifo'n.  Si 
quelqu’vn  de  vous  en  a figné  les  articlcs,fi 
vn  autre  a maintenu  dans  la  place  Royallc 
qu’il  feroit  de  la  France  vn  palais  de  foeli- 
citc,vn  autre  en  côfcquence  de  ces  pom- 
pes5&  pour  reparer  le  regret  qu’il  àuqit  eu 
de  n’y  pouuoirdefpenfer  comme  les  au- 
tres , à luy  mefmeefté  iufques  en  Efpagnc 
obliger  la  foy.  de  fon  Prince  par  fes  eferits, 
& û tous  enfcmblc  auezapplaudy  fe  def- 
feiUjdcux  années  entières,  quelles  raifons 
^üe2^  vous  de  le  contredire  maintenant, 
Vous  auez  eftes  trompez  en  eé  teps  là  où 
en  ceftuy'Cy,&  ne  pouuez  apprbuuer  vne 
aftion  que  vous  n en  repronuez  vn  autre^ 
fi  ce  n’eft  qüc  vous  en  ayez  fàiârc  vne  fur 
refperace  du  gainj&:  que  vous  facicz  l’au- 
tre pour  la  crainte  de  la  perte.  Vii  mar- 
chant enuoyavn  iour  vncrieur  par  toute 
vne  ville  pour  publier  qu’il  auoit  apporte 
des  Indes  les  plus  rares  chofes  du  monde: 
Mais  comme  le  crieur  eut  acheuc  fon  cry, 
&:  que  le  marchand  ne  le  voulut  pas  payer 
à fon  mot, ce  mcfme  crieur  fe  defpitât, re- 
tourna par  toute  la  ville  fe  dédire  de  fon 
premier  cry,&;  dire  que  le  marchand  n’a- 
uoit  apporté  que  des  bagatelles,  Vo^aués 
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àiniî  tire  des  prèfents  U des  augmetatios 
de  pen^îôs  pour  publier  Tvcilité  êc  la  beau- 
té du  mariage.mais  à cefte  heure  que  Ton  ' 
i^e  veut  pas  tout  ce  que  vous  voulez, vous 
déferiez  le  mefme  mariage, & pour  r^jfon 
dites  que  fi  VEfpagoo|  met  vue  fois  le 
pied  dans  la  France  qu’ils  s*en  rendra  petit 
à petit  le  maiftre,  que  les  cftrangers  aurot 
les  plus  grades  charges, & que  le  Roy  n’cft 
pas  en  aage  pour  fçauoir  ce  qui  luy  eft  pro- 
pre.Ces  raifons  feroient  bones  en  la  bou- 
che d’vn  peuple  apprehefifimais  elles  font 
friüolles  en  celles  des  Princes  qui  ne  peu- 
uent  iamais  eftre  qu’aymeZique  craints  &: 
que  fuitiis  de  tous  les  François  enfembles 
quâd  il  faudra  refifter  à rvfurpatioia  d’vtî 
eftrangef. L’Empereur,  les  Roys  d’Angle- 
terre,de  Dannemarcq,de  Sicile, &:  de  l’Ef- 
pagne  mefrne , ne  font  pas  deuenus  mai- 
ftres  du  Royaume  pour  auoir  donné  leurs 
filles  à nos  Roysrvn  Côneftable  Ëfeoflois, 
vn  Admirai  Flamand , vn  chef  d’armcc 
Italien, & vn  Marefchal  de^France  Corfe, 
donc  le  fils  tient  cncores  des  placts  fortes 
du  Royaume, confondent  ailflî  les  vaines 
peurs  de  voiries  places  entre  les  mains  des 
eftrangers , & quoy  qu’ils  viennent  aiix 
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grades  charges  de  reftat,5i:  au  gouucfne- 
ment  des  villes, ils  ne  font  que  les  renfor- 
cer,leurs  biens  &c  leurs  grandeurs  les  fran- 
chifent , & ne  rçaiiroienc  cftrc  li  toft  cor- 
rompus que  les  autres  : car  aucc  la  haync 
qu’on  leur  porte , la  première  faute  qu*ils 
feroient  feroit  aflez  pour  leur  ruine.  Voilà 
donc  celte  pourreuferaifon  deftruitte,  il 
nerefteque  la  minorité  qui  femblc  cftrc 
plus  forte, comme  fi  en  quelque  aage  que 
ayentcftéles  Roy  s,  ils  ne  fè  font  iamais 
mariez  que  par  aduis  du  Cobfcil , & fi  fe 
mariant  par  Côfeil  importeroitde  Taage. 
Quj  plus  eft  apres  tant  de  pertes  paflees, 
tant  de  guerres  appaifees,  & tant  de  mal  - 
heurs  euite2,qu*ellc  meilleure  alliacé  que 
auec  celuy  qui  les  à fomentez  par  fes  for- 
ces. SirEfpagnolôi  nous  fommes  con- 
traires, auec  qui  faut' il  chercher  alliance 
qn’auec  des  contrairestil  n’eft  point  fi  ne- 
cefiairede  s^allierauec  des  amis  puifquc 
défia  Talliance  en  eft  iiiree.Les  Roys  ne  fe 
pcuucnt marier  qif  auec  des  Rcfys,&trou 
uants  Toccafion  d’obliger  vn  Roy  d’Ef- 
pagne,  qui  défia  nousfaiétla  guerre  par 
des  pratiques  inteftincs  &:  cachée , il  eft 
bien  plus  à propos  de  s’allier  aucc  luy  que 
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aucc  vn  Duc  de  Sauoyc  qui  pour  fe  main- 
tenir auroit  mcfme  bcfoin  de  nous.  Tous 
les  grands  fe  marient  ieunes.ôd  vous  mef- 
mes  pour  la  crainte  des  accidens  futurs 
n aués  pas  vos  cnfans  hors  du  berceau  que 
vous  vous  cerchez  des  alliances  par  eux. 
Aoez  vous  quelque  Aftrologue  qui  vous 
ait  aflcurc  que  noftre  Roy  ne  furuiura 
point  à fa  femme,  où  qu  il  fera  û fort  pof- 
fedé  par  elle, qu’il  oblirafa  gloire, fon  païs, 
& quand  cela  feroit,  puis  que  vous  entre- 
prenez bien  de  vous  bander  contre  luy- 
mefmc , & contre  fa  mere  fans  crime , ne 
trouuerez  vous  point  de  forces  pour  luy 
refifter  viuant  ou  contre  fa  vefue  coulpa- 
bleîtoutes  fes  chofes  font  apparences  ff û 
uolles  qui  méritent  à peine  le  loifir  d'eftre 
confîderces,ny  la  perte  dû  temps  que  l’on 
consome  à les  vous  reprefenter  lï  la  dou- 
ceur de  leurs  Majeftez  ,ayansbicn  voulu 
donner  quelque  mois  pour  allentir  vos 
boutades , ne  commandoic  vous  donner 
des  haures  pour  vous  defcouurir  à tous 
le  peu  de  raifon  de  vos  procedures , & la 
merueille  de  leurs  bonccz.  Maisn  eabu- 
fez  pas  Meffieurs , la  patience  trop  irritée 
tourne  en  furcur.&:  la  fureur  des  Roys  ne 
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peut  cftre  que  ruine, à ccfte  heure  que  Ta* 
mour  de  leur  païs, ferme  leurs  yeux  à leur 
gloire, & s’il  faucle  dire, à leur  rcpiuatio.Si 
vo’  leur  oftez  par  des  refiftaces  p^ftinécs, 
iefpqir  qu  elles  ont  coceu  de  la  paix,clies| 
croirot  la  guerre  iufte,ô^  les  armes  necef- 
faireSj  & comme  les  mains  & la  lâgue  des 
hommes  n cuflent  iamais  fait  desœuures 
fi  parfeiftcs  qu  elles  ont  fait  fi  la  qcccffité 
ne  les  euft  pouflees,on  dira  que  leurs  Ma^ 
jcftcz  u’euifcnt  iamais  ruine  leurs  fiibicts 
pourlcchaftimêc  de  leurs  Princes, fi  l’im- 
piecé  de  tous  deux  ne  les  eut  forcées.  You? 
n’eftes  pas  tous  feuls  Princes, ou  du  moins 
tousfculscourageux,ilen  refte  cncoresaC- 
fez , & de  fidelles  6c  de  braucs  popr  feruir 
la  Majeftc  de  leur  Rpy,&:  pour  accompa^ 
gner  la  prudence  de  la  Royne,  les  peuples 
ont  encores  deuât  les  yeux  les  defolatiôs 
dernières, ôi  ne  pcuuêt  eftrc  amis  de  ceu^t 
qui  leur  en  procureroc  de  nouuellcs  Mef* 
fieurs  de  la  Religion, qui  pour  le  plus  glo* 
deux  titre  qu’ils  ayent, prennent  celuy  de 
protedeur  du  feu  Roy,  voyât  pluftoft  aç- 
croiftreque  diminuer  leurs  priuileges  & 
franchifes  , ne  figneront  iamais  les  rebch 
lions  contre  fon  fils  6c  fa  vefue,ôz  les  Par- 
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îcmens  , fans  ladueu  defquels  aucune 
guèrre  ne  peut  eftre  les  fondemens  de 
l’Eftac,  n*authorifcront  iamais  Tinfidelité 
contre  le  fcruicc  qu’ils  doiucnt  à leur 
Prince. 


F I N. 


'\ 


V : '-N  , ,) 


1 

ivUil^^^BfSii^iiiii  1 li 

t¥  IIS^Wêi  if  1 ‘ 4 

' 1 ^HrPwSt^K^#/  ^ æ 

